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DE 

L’ÉPITHÉLIOME  P  A  V  IM  ENT  EL  X 

(CARCINOME  DE  LA  PEAU) 


AVANT-PROPOS 

Dans  son  travail  intitulé  :  Signification  des  figures  décrites 
comme  cocciclies  dans  les  épithéliomcs  et  publié  en  1890, 
M.  A.  Borrel  dit  en  terminant  :  «  La  plus  grande  réserve  s’impose 
avant  de  parler  de  parasitisme  et  de  coccidies,  dans  les  tumeurs 
épithéliales.  » 

Depuis  lors,  de  nombreuses  et  importantes  observations  sont 
encore  venues  enrichir  l’ensemble  de  nos  connaissances  sur  la  ques¬ 
tion,  sans  toutefois  aboutir  à  rallier  à  une  cause  commune  les  opinions 
divergentes  des  pathologistes. 

Telle  est  la  raison  qui  nous  a  paru  justifier  de  nouvelles  recherches 
dans  ce  domaine. 

Bien  que  le  sujet  que  nous  nous  sommes  proposé  se  rapporte  plus 
spécialement  à  l’étude  de  la  question  dans  les  épithéliomes  en  parti¬ 
culier,  il  nous  a  cependant  paru  à  propos  de  donner,  en  tête  de  cette 
publication,  un  aperçu  bibliographique  des  principaux  travaux  parus 
jusqu’à  ce  jour  et  parvenus  à  notre  connaissance,  ayant  trait  plus  ou 
moins  directement  à  la  question  de  la  psorospermose  chez  l’homme 
et  à  l’étiologie  des  tumeurs  cancéreuses  en  général. 

Nous  nous  abstiendrons  de  reprendre  à  son  début  l’histoire  des 
coccidies  chez  l’homme,  nous  bornant,  sous  ce  rapport,  à  renvoyer  le 
lecteur  aux  communications  de  Podwyssozki  et  Sawtschenko,  Duplay 
et  Cazin,  Foa,  Tôrôk,  etc.  ;  d’autre  part,  nous  chercherons  toujours, 
dans  le  cours  de  ce  travail,  à  comparer  nos  observations  avec  celles 
d’auteurs  antérieurs,  partisans  aussi  bien  qu’adversaires  de  la  théorie 
parasitaire  du  cancer. 

Le  point  spécial  que  nous  avons  pris  pour  tâche  d’élucider  défini¬ 
tivement  est  celui-ci  :  les  figures  que  l’on  rencontre  dans  l’épithéliome 
en  particulier,  et  qui  ont  été  décrites  comme  coccidies,  sont-elles 
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véritablement  des  parasites,  ou  doivent-elles  recevoir  une  interpré¬ 
tation  différente? 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  tenons  à  témoigner  notre  sincère  et 
profonde  reconnaissance  à  M.  le  professeur  Dr  Zahn,  directeur  de 
l’Institut  pathologique  de  Genève,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition  les  matériaux  nécessaires  à  cette  étude  et  diriger  nos 
recherches  par  ses  précieux  conseils. 

Nous  adressons  également  tous  nos  remerciements  à  M.  le  profes¬ 
seur  Dr  Vaucher,  ainsi  qu’à  MM.  les  Drs  Jacot  et  Tilger,  assis¬ 
tants  d’anatomie  pathologique,  pour  l’obligeance  dont  ils  ont  fait 
preuve  à  notre  égard,  en  diverses  occasions. 
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La  pièce  qui  a  servi  de  base  principale  à  nos  observations  est  un 
épithéliome  lobulé  de  la  lèvre,  à  cellules  pavimenteuses,  riche  en 
globes  épidermiques. 

La  tumeur  a  été  fixée  dans  le  liquide  de  Flemming  et  conservée 
ensuite  dans  l’alcool  absolu.  Les  coupes  pratiquées  soit  à  la  main,  soit 
au  microtome  après  enrobage  à  la  celloïdine,  ont  été  examinées  dans 
la  glycérine.  Quant  au  mode  de  coloration  employé,  nous  aurons  soin 
de  l’indiquer  à  propos  de  chacune  des  préparations  que  nous  décrirons. 

L’examen  de  notre  première  coupe  nous  permit  déjà  de  découvrir 
sans  peine  un  spécimen  parfaitement  bien  constitué  des  corps  que 
nous  cherchions  :  c’est  celui  qui  se  trouve  fidèlement  représenté  à  la 
figure  4,  a,  de  notre  planche. 

Nous  voyons  là  une  cellule  épithéliale,  à  pourtour  franchement 
délimité,  envahie  dans  sa  presque  totalité  par  un  corps  à  peu  près 
exactement  sphérique,  présentant  un  double  contour  bien  distinct,  un 
contenu  plus  réfringent  que  le  protoplasma  cellulaire  et  un  corpus¬ 
cule  central  très  net.  Le  noyau  de  la  cellule,  bien  caractérisé,  pourvu 
de  deux  nucléoles,  se  trouve  refoulé  à  la  périphérie  de  celle-ci,  où, 
adossé  au  corps  inclus,  il  a  pris  une  forme  de  croissant.  Les  cellules 
voisines  présentent  déjà  une  tendance  marquée  à  s’aplatir  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  pression  centrifuge  exercée  sur  elles  par  le  corps  enva¬ 
hissant. 

En  examinant  plus  attentivement  cette  préparation  traitée  par  l’hé— 
matoxyline,  on  distingue  en  outre,  autour  du  corpuscule  central  for¬ 
tement  coloré  et  présentant  trois  petits  points  réfringents,  une  zone 
concentrique  étroite,  plus  sombre  que  le  reste  de  la  masse  dans 
laquelle  elle  prend  naissance  et  d’où  partent  de  fines  stries  radiées, 
ainsi  que  le  fait  voir  notre  dessin.  D’autre  part,  il  est  aisé  de  se  con¬ 
vaincre,  en  faisant  agir  la  vis  micrométrique,  que  cette  sorte  d’enve¬ 
loppe  de  la  figure  centrale  n’est  point  constituée  par  une  membrane 
propre  :  de  même  que  les  stries,  elle  n’est  que  le  résultat  des  condi¬ 
tions  spéciales  de  consistance  et  de  réfringence  de  ce  corps  intracel¬ 
lulaire,  conditions  sur  lesquelles  nous  aurons  l’occasion  de  revenir 
plus  loin. 


—  11 


Le  diamètre  moyen  de  ce  présumé  parasite  mesure  0,032  millim. 
et  celui  de  son  noyau  0,012  millim. 

Notre  figure  4,  b,  tirée  d’une  deuxième  coupe,  colorée  cette  fois-ci 
au  picro-carmin,  nous  montre  un  second  spécimen  d’inclusion  cellulaire 
d’un  aspect  général  très  semblable  au  précédent  :  les  seules  petites 
variantes  consistent  en  ce  que  le  corpuscule  central  est  réfringent 
dans  sa  totalité,  et  que  la  zone  sombre  qui  l’environne  est  ici  plus 
large  et  nettement  granuleuse. 

Le  diamètre  moyen  de  ce  corps  intracellulaire  est  également  de 
0,032  millim.  et  celui  de  son  noyau  de  0,008  millim. 

La  cellule  envahie  fait  ici  partie  d’un  îlot  épithélial  perdu  au 
milieu  de  tissu  musculaire  à  caractère  inflammatoire. 

Nous  pourrions,  sans  dilficulté,  multiplier  ces  exemples  :  en  effet, 
dans  chacune  des  nombreuses  coupes  que  nous  avons  pratiquées, 
nous  avons  pu  constater  la  présence  d’une  ou  de  plusieurs  inclusions 
cellulaires  identiques,  se  présentant  sous  un  aspect  plus  ou  moins 
favorable  à  l’examen  et  à  la  démonstration.  Mais  ce  qui  précède 
suffit,  croyons-nous,  à  bien  préciser  un  premier  point  essentiel  de 
notre  étude,  à  savoir  que  :  si,  dans  l’épithéliome  pavimenteux  en 
particulier,  il  existe  des  corps  susceptibles  d’être  pris  ou  décrits 
comme  coccidies,  ce  sont  bien  ceux  que  nous  avons  vus  nous  aussi 
et  que  nous  reproduisons,  à  leur  stade  le  plus  parfait  de  développe¬ 
ment,  dans  notre  figure  4. 

Que  l’on  veuille  bien,  en  effet,  comparer  maintenant  ces  figures  avec 
celles  de  A.  Borrel  (1)  (fig.  II  et  III,  6)  et  (2)  (pl.  II,  fig.  11,  c),  de 
Darier  et  de  L.  Wickham  (3)  (pl.  II,  fig.  4;  pl.  III,  fig.  12,  et  pl.  IV, 
fig.  3),  et  il  ne  sera  plus  possible  de  mettre  en  doute  l’identité  des 
corps  que  nous  venons  de  décrire  avec  ceux  observés  par  Borrel  d’une 
part,  et  de  leur  extrême  ressemblance  avec  les  coccidies  décrites  par 
Darier  et  Wickham  dans  la  maladie  de  Paget,  d’autre  part.  C’est  avec 
intention  que  nous  ne  nous  prononçons,  vis-à-vis  de  ces  deux  derniers 
auteurs,  qu’avec  une  certaine  réserve  sur  laquelle  nous  nous  explique¬ 
rons  plus  clairement  en  temps  et  lieu. 

Assez  préoccupé,  tout  au  début  de  nos  recherches,  de  la  difficulté 
que  nous  éprouverions  sans  doute  à  constater  la  présence  de  ces 
supposés  parasites  de  Pépitbéliome  et  à  voir  simplement  ce  qui  avait 
déjà  été  observé  jusqu’ici  à  leur  sujet,  nous  fûmes,  comme  d’autres 
avant  nous,  frappé  de  l’aspect  étrange  de  ces  corps  apparaissant 
ainsi  un  peu  à  l’improviste  et  de  leur  peu  d’analogie,  à  première  vue 
du  moins,  avec  ce  que  nous  connaissons  en  général  des  transforma¬ 
tions  soit  ascendantes,  soit  régressives  des  cellules  :  aussi  l’idée  de 
leur  attribuer  une  origine  parasitaire  et  un  rôle  plus  ou  moins 


(1)  Signification  des  figures  décrites  comme  coccidies  dans  les  épithéliomes.  Loc.  cit 

(2)  Évolution  cellulaire  et  parasitisme  dans  l’épitliélioma.  Montpellier,  1892. 

(3)  Maladie  de  la  peau  dite  de  Paget.  Loc.  cit. 
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spécifique  dans  les  tissus  où  ils  se  rencontrent  nous  parut-elle,  sinon 
suffisamment  justifiée  pour  l’instant,  du  moins  très  plausible. 

Encore  restait-il  cependant  à  nous  faire  une  opinion  sur  la  question 
la  plus  délicate,  sur  le  point  capital  à  défaut  duquel  toute  hypothèse 
sur  la  nature  de  ces  corps  serait  sans  fondement  :  nous  voulons  parler 
de  leur  point  de  départ,  de  leur  développement  et,  le  cas  échéant,  de 
leur  mode  de  reproduction. 

Nous  passerons  très  rapidement  sur  quelques  particularités  bien 
connues  que  bon  rencontre,  entre  autres,  dans  les  cellules  de  l’épithé- 
liome  :  cellules  qui,  par  un  artifice  de  la  préparation,  ont  perdu  leur 
noyau  (fig.  l,a);  cellules  présentant  à  l'intérieur  de  leur  masse  proto¬ 
plasmique  une  sorte  de  vacuole  attribuée  depuis  longtemps  déjà  à  une 
dégénérescence  muqueuse  (fig.  1,  6);  cellules  enfin  qui  sont  envahies 
par  des  leucocytes  (fig,  1.  c):  ces  divers  aspects  de  cellules,  plus  ou 
moins  normales,  ne  sauraient  en  effet  faire  songer  à  la  présence  de 
parasites  ou  de  leurs  attributs  kystiques  qu’ensuite  d’une  grossière 
méprise. 

■'  Il  en  est  autrement  d'une  certaine  catégorie  de  cellules  que  nous 
avons  constamment  rencontrées  dans  nos  préparations  et  dont  le 
caractère  spécial  s’observe  tout  particulièrement  bien  dans  les  coupes 
colorées  soit  à  l’hématoxyline,  soit  à  l’éosine,  soit  enfin  à  double  par 
l’emploi  successif  de  ces  deux  substances.  Ces  cellules’  se  distinguent 
par  la  présence  de  deux  (parfois  de  plusieurs)  noyaux  dont  l’un  est 
libre,  tandis  que  l’autre  se  trouve  englobé  dans  une  zone  concen¬ 
trique  fortement  colorée  par  l’éosine  ou  l’hématoxyline,  se  détachant 
nettement  sur  le  fond  plus  pâle  constitué  par  le  protoplasma  cellu¬ 
laire  normal  qui  l’environne  et  présentant,  au  début  du  moins,  un 
contour  simple  franchement  délimité. 

Hâtons-nous  d’ajouter,  d’une  part,  que  les  cellules  dont  nous  voulons 
parler  sont  peut-être  justiciables  d’une  description  quelque  peu 
différente  dans  sa  forme,  sur  quoi  nous  reviendrons  tout  à  l’heure;  et 
d'autre  part,  que  nous  ne  prétendons  nullement  avoir  découvert 
quelque  chose  de  nouveau  en  constatant  l’existence  desdites  cellules. 

Virchow,  en  effet,  a  déjà  signalé,  dans  lepithéliome,  la  présence  de 
cellules  dites  physalipliores  ou  cellulles-nids.  Plus  tard,  en  1891, 
M.  Cornil  (1),  dans  son  travail  sur  le  «  mode  de  multiplication  des 
noyaux  et  des  cellules  dans  l’épithéliome  »,  a  décrit  la  formation  de 
ce  qu’il  a  appelé  les  cellules-filles,  prenant  naissance,  par  division 
indirecte  irrégulière  du  noyau,  dans  l’intérieur  d’une  cellule,  dite 
cellule-mère.  En  comparant  nos  préparations  avec  les  dessins  donnés 
par  M.  Cornil,  il  fut  facile  de  nous  convaincre  que  les  figures  qui 
nous  avaient  frappé  n’étaient  pas  autre  chose  que  des  cellules-nids. 

«  Dans  une  cellule  du  genre  de  celles  que  nous  décrivons,  dit 
entre  autres  M.  Cornil,  le  noyau  de  la  cellule  incluse  est  toujours  d’un 


(1)  Loc.  cit. 
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âge  plus  avancé  que  celui  de  la  cellule  enveloppante.  Le  noyau  de  la 
première  est  à  l’état  statique  ou  même  déjà  atrophié,  alors  que  le 
noyau  de  la  cellule-mère  est  encore  à  l’état  de  filaments  ou  d’anses 
chromatiques.  De  même  plus  tard,  lorsque  le  noyau  de  la  cellule 
incluse  est  tout  à  fait  dégénéré,  atrophié,  hyalin,  réduit  en  fragments 
ou  boules  colorées,  le  noyau  de  la  cellule-mère  est  à  l’état  statique.  » 

Tout  en  reconnaissant,  d’une  manière  générale,  la  justesse  de  l’ob¬ 
servation  qui  précède,  nous  ajouterons  cependant  que,  dans  la  tumeur 
examinée  par  nous,  nous  avons  très  fréquemment  trouvé  les  deux 
noyaux  simultanément,  tant  celui  de  la  cellule-mère  que  celui  de  la 
cellule-fille,  à  l’état  statique,  et  se  présentant  sous  un  aspect  absolu¬ 
ment  identique  l’un  à  l’autre. 

Que  l’on  veuille  bien  nous  permettre  de  citer  encore  un  passage  du 
travail  de  M.  Cornil. 

«  La  production  d’une  cellule-fille  incluse  dans  le  protoplasma 
d’une  cellule-mère  résulte: 

«  1°  De  l’hypertrophie  d’une  cellule  et  de  l’accroissement  de  la 
substance  chromatique  du  noyau  ;  2°  de  la  disposition  réticulée  et  de 
la  lobulisation  de  cette  substance  ;  3°  de  1  isolement  de  l’un  des  lobules 
qui  se  développe  isolément  en  un  noyau  et  s’entoure  d’une  partie  du 
protoplasma  de  la  cellule-mère  ;  4°  pendant  que  la  cellule-fille  est 
enkystée  dans  le  protoplasma  de  la  cellule-mère,  le  reste  de  la  subs¬ 
tance  chromatique  nucléaire  qui  est  très  abondante  continue  son  évo¬ 
lution  séparée,  s’organise  en  noyaux  multiples  ou  bourgeonnants,  ou 
mûriformes. 

«  Le  noyau  et  le  protoplasma  de  la  cellule- fille  s’altèrent  et  subis¬ 
sent  des  dégénérescences  hyaline  ou  granuleuse  pendant  que  les 
noyaux  et  le  protoplasma  de  la  cellule  enveloppante  sont  encore 
vivants. 

«  Nous  avons  tenu  essentiellement  à  décrire  en  détail  et  à  figurer 
l’histoire  de  ce  développement  des  cellules-filles,  car  si  l’on  n’était 
pas  éclairé  sur  les  diverses  phases  et  les  différentes  formes  de  leur 
évolution  ascendante  puis  régressive,  on  serait  exposé  à  les  prendre 
pour  des  parasites,  pour  des  amibes  ou  des  coccidies. 

«  Au  début  de  l’examen  de  nos  coupes,  nous  pensions  avoir  affaire 
à  des  productions  parasitaires  ;  mais  l’étude  des  modifications  succes¬ 
sives  de  la  substance  nucléaire,  depuis  son  accroissement  jusqu’à  la 
formation  des  noyaux,  nous  a  facilement  convaincu  du  contraire.  » 

Nous  reconnaissons  avec  M.  Cornil  que  le  noyau  de  la  cellule-mère 
peut  former  des  noyaux  multiples  soit  par  karyomitose,  soit  par  frag¬ 
mentation,  ce  que  du  reste  J.  Arnold  a  depuis  longtemps  démontré. 
(Comparer  à  ce  propos  notre  figure  5,  6,  avec  la  figure  49  par  exemple 
de  M.  Cornil  et  la  figure  4,  d,de  Virchow  :  «  Endogène  Zellenbildung 
beim  Krebs  »,  loc.  cit.  D’autre  part,  la  grande  majorité  des  cellules- 
mères  que  nous  avons  rencontrées  dans  notre  tumeur  étaient  pourvues 
d’un  noyau  unique  parvenu  à  l’état  statique  (v.  fîg.  2,  a -g). 
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Dans  notre  description  des  cellules-nids  nous  avons  considéré  ces 
dernières  comme  des  cellules  à  deux  (ou  plusieurs)  noyaux,  dont  l’un 
(ou  les  uns)  resterait  libre,  tandis  que  l’autre  (ou  deux  des  autres) 
s’entourerait  d’une  zone  de  protoplasma  plus  ou  moins  modifié  :  nous 
ajoutions  cependant  que  lesdites  cellules  étaient  peut-être  suscep¬ 
tibles  de  recevoir  une  interprétation  de  détail  quelque  peu  différente. 
M.  Cornil,  en  effet,  voyant  dans  ces  figures  une  cellule  enveloppante 
et  une  cellule  incluse,  dit  qu’il  faut  bien  se  garder  de  les  confondre 
avec  des  cellules  possédant  deux  ou  plusieurs  noyaux.  Nous  admet¬ 
tons  parfaitement  qu’il  existe  une  différence  entre  nos  cellules-nids  à 
deux  ou  plusieurs  noyaux  et  d’autres  cellules  également  à  deux  ou 
plusieurs  noyaux,  mais  qui  n’ont  pas  la  même  destinée  et  ne  subissent 
pas  les  mêmes  transformations  ;  d’autre  part,  nous  nous  demandons 
jusqu’à  quel  point  on  est  autorisé  à  voir  dans  ces  figures  incluses  de 
véritables  cellules?  Leur  noyau  s’entoure-t-il  vraiment,  à  une  phase 
quelconque  de  son  évolution,  d’une  partie  de  protoplasma  de  la  cellule- 
mère,  normal  et  lui  appartenant  en  propre  ? 

Nous  estimons  plutôt  que  le  seul  fait  qui  permette  de  distinguer  dès 
son  début  la  soi-disant  cellule  incluse  et  de  la  différencier  de  la  cel¬ 
lule  enveloppante,  consiste  en  une  altération  de  la  partie  de  proto¬ 
plasma  qui  semble  lui  donner  corps,  mais  qui,  pas  plus  à  l’état  normal 
qu’à  l’état  dégénéré,  n’a  jamais  appartenu  exclusivement  au  noyau 
qu’elle  environne,  tout  en  étant,  nous  le  voulons  bien,  sous  la  dépen¬ 
dance  plus  directe  de  celui-ci.  Cette  altération  se  traduit,  dans  les 
préparations,  soit  par  une  réfringence  particulière,  soit  par  une  zone 
claire  (v.  fig.  39  et  54  de  Cornil,  loc.  cit.)  séparant  le  protoplasma 
cellulaire  normal  de  la  figure  incluse  et  provenant  d’une  rétraction 
artificielle  de  la  masse  qui  compose  cette  dernière  et  qui  présente  une 
consistance  spéciale,  soit  enfin  par  une  faculté  de  coloration  propre  à 
ce  protoplasma  dégénéré. 

N’est-il  pas  plus  logique  dès  lors  d’admettre  que  ces  figures  inclu¬ 
ses,  lesquelles,  nous  allons  le  voir,  présentent  généralement  par  la 
suite  une  augmentation  de  volume,  sont  le  résultat  d’une  dégénéres¬ 
cence  particulière  du  protoplasma  cellulaire,  dégénérescence  qui 
commence,  dans  certaines  cellules  présentant  une  évolution  spéciale 
de  leurs  noyaux,  autour  du  plus  ancien  de  ceux-ci  et  qui  gagne  de 
proche  en  proche,  par  continuité,  le  reste  de  la  cellule  ? 

Nous  retrouverons  du  reste  la  même  dégénérescence  dans  des  cel¬ 
lules  à  noyau  unique,  et  la  verrons  débuter  en  un  point  quelconque  de 
leur  protoplasma. 

Nous  reproduisonsà  la  figure  2,  6,  de  notre  planche  une  cellule  type 
du  genre  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  et  telle  que  nous  les 
avons  généralement  observées  au  début  de  leurs  transformations 
régressives  :  la  figure  incluse  se  compose  d’un  noyau  qui  a  conservé 
son  aspect  normal,  en  tous  points  semblable  au  second  noyau  de  la 
cellule  dont  il  fait  toujours  partie  intégrante,  et  entouré  d’une  bande 
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concentrique  étroite  de  protoplasrna  modifié,  colorée  en  bleu  violacé 
par  l’hématoxyline  et  l’éosine  agissant  successivement. 

Insensiblement  cette  zone  en  dégénérescence,  tout  en  subissant  une 
sorte  de  gonflement  de  sa  masse,  gagne  en  étendue  aux  dépens  du 
protoplasma  de  la  cellule  qu’elle  envahit  ;  puis,  par  le  fait  du  degré 
de  consistance  et  de  l'état  de  réfringence  particuliers  qu’elle  acquiert 
dans  la  suite,  elle  montre  bientôt  une  limite  ayant  l'apparence  d’un 
double  contour  plus  ou  moins  marqué  qui  a  pu  facilement  en  impo¬ 
ser  pour  une  membrane  enveloppante  propre  (figure  2,  e). 

Pendant  ce  temps,  le  noyau  emprisonné  perd  également  peu  à  peu 
ses  attributs  normaux  ;  mais  son  évolution  régressive  ne  marche  pas 
toujours  de  pair  avec  celle  du  protoplasma  qui  l’environne.  C’est 
ainsi  que,  dans  certaines  cellules  (fig.  2,  a,  c,  d),  nous  trouvons  un 
noyau  déjà  plus  ou  moins  modifié,  alors  que  la  zone  de  dégénéres¬ 
cence  du  protoplasma  cellulaire  n’a  pas  encore  notablement  augmenté 
de  volume  ;  dans  d’autres  cellules,  en  revanche  (fig.  2,  f),  nous 
voyons  que  cette  dernière  a  déjà  envahi  une  bonne  partie  delà  cellule 
et  qu’elle  présente  un  double  contour  évident,  tandis  que  le  noyau 
qu’elle  enveloppe  n’est  pas  encore  visiblement  altéré. 

Lorsque,  enfin,  par  la  marche  progressive  de  ce  processus  de 
dégénérescence,  le  noyau  de  la  cellule  resté  libre  a  été  refoulé  à  la 
périphérie  de  celle-ci  et  que  le  noyau  de  la  figure  incluse  a  perdu  ses 
traits  distinctifs,  tout  en  conservant  un  contour  assez  net  (fig.  2,  p), 
nous  obtenons  une  figure  d’ensemble  reproduisant  identiquement 
celle  attribuée  à  l’invasion  d'une  cellule  par  unecoccidie  (fig.  4,  a  et  b). 

Nous  reviendrons  encore  sur  la  partie  micro-chimique  intéressant 
cette  évolution  cellulaire  régressive  particulière  et  nous  nous  borne¬ 
rons  à  mentionner  ici,  en  passant,  la  façon  dont  se  comporte  ce  proto¬ 
plasma  modifié  vis-à-vis  de  deux  matières  colorantes  usuelles,  l'éosine 
etl’hématoxyline.  Cette  dernière  offre  la  propriété  de  colorer  fortement 
en  bleu  foncé  la  zone  en  dégénérescence,  àson  début  ;  l’éosinelacolore 
également,  quoique  moins  vigoureusement,  en  rose  légèrement  plus 
intense  que  le  protoplasma  cellulaire  normal  environnant.  Plus  l’alté¬ 
ration  intime  de  cette  zone  en  dégénérescence  s’accentue,  plus  l’affinité 
de  cette  dernière  pour  l’hématoxyline  va  en  diminuant  et  plus,  en 
revanche,  elle  augmente  vis-à-vis  de  l’éosine. 

Sur  les  coupes  traitées  par  double  coloration,  la  figure  incluse 
présente  au  début  une  couleur  bleu  violacé  (fig.  2,  a,  b)  ;  à  un  degré 
plus  avancé,  on  observe  souvent,  à  côté  du  noyau,  une  sorte  de  goutte¬ 
lette  amorphe,  tranchant,  par  sa  couleur  rose,  sur  un  fond  uniformé¬ 
ment  teinté  en  bleu  (fig.  2,  f)  ;  plus  fréquemment  encore,  c’est  le 
centre  delà  figure  incluse,  y  compris  son  noyau,  qui  se  colore  en  rose 
vif  par  l’éosine  et,  probablement  sous  l’action  de  l’alcool  absolu,  subit 
une  forte  rétraction  d'où  résulte  un  espace  clair  entre  cette  portion  de 
la  zone  dégénérée  la  plus  profondément  modifiée  et  la  partie  environ¬ 
nante  qui  l’est  moins  et  qui  reste  faiblement  colorée  par  l’hématoxy- 
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line  (fig.  3,  a).  Lorsque  la  figure  incluse  a  atteint  son  point 
ultime  d’altération,  elle  se  rétracte  parfois  en  entier  sous  l’action  des 
réactifs  et  l’espace  clair  apparaît  alors  entre  lepourtourde  cette  masse 
ratatinée  rose  et  le  protoplasma  cellulaire  normal  (fig.  3,  b). 

Cette  propriété  remarquable  du  protoplasma  en  dégénérescence  de  se 
colorer  d’une  façon  intense,  au  début  par  l’hématoxyline  et  plus  tard 
par  l’éosine,  nous  autorise  à  supposer  qu’il  ne  passe  pas  d’emblée  à 
sa  période  d’état  définitive. 

C’est  également  à  une  tendance  à  la  rétraction  sous  l’influence  des 
réactifs,  rétraction  inégale  et  modérée  au  début,  qu’il  faut  attribuer 
l’aspect  strié  que  présentent,  à  un  moment  donné  et  dans  certaines 
préparations,  quelques-unes  de  ces  figures  incluses.  Ces  dernières 
subissent  comme  une  sorte  de  plissement  de  leur  masse,  les  stries 
sombres  correspondant  toujours  aux  points  où  la  zone  dégénérée 
adhère  encore  par  son  pourtour  au  protoplasma  normal  et  résiste  à 
ce  mouvement  de  retrait. 

Dans  les  interstices  intracellulaires  dont  nous  venons  de  parler,  on 
constate  fréquemment,  ainsi  que  l’a  déjà  fort  bien  observé  M.  Cornil, 
l’existence  de  cellules  migratrices  qui  ont  facilement  pu  pénétrer  dans 
ces  cellules  dégénérées  et  dont  la  présence  se  décèle  aisément,  grâce  à 
l’artifice  de  préparation  décrit  ci-dessus  (fig.  3,  a  et  b). 

Nous  reproduisons  encore  dans  notre  planche  (fig.  5,  a-e),  quel¬ 
ques  variétés  de  cellules  dégénérées  à  deux  ou  plusieurs  noyaux  : 
deux  de  ces  cellules  (fig.  5,  aetb)  rappellent  de  très  près  les  figures 39 
et  49  de  M.  Cornil.  Dans  notre  figure  5,  c,  en  revanche,  nous  voyons 
une  cellule  dont  les  deux  noyaux  sont  englobés  dans  une  zone  en 
dégénérescence  unique;  à  la  figure  5,  e,  nous  trouvons  une  autre  cellule 
dont  chacun  des  deux  novaux  devait,  sans  aucun  doute,  être  entouré 
d’une  zone  dégénérée  à  part  :  l’une  de  ces  figures  incluses  fait  défaut, 
par  suite  d’un  accident  de  la  préparation,  mais  la  place  qu’elle  devait 
occuper  est  encore  manifestement  reconnaissable  à  une  vacuole 
présentant  à  sa  périphérie  un  reste  de  protoplasma  altéré  identique 
à  celui  de  la  figure  incluse  voisine.  L’un  et  l’autre  de  ces  derniers 
spécimens  de  cellules  parlent  contre  l’idée  d’admettre  la  formation 
d’une  cellule-fille  précédant  la  dégénérescence,  puisque  dans  ces  deux 
cas  la  cellule  dite  mère  n’aurait  plus  de  noyau. 

Nous  n’aurons  pas  à  nous  étendre  longuement  sur  la  dégénérescence, 
mentionnée  plus  haut,  des  cellules  à  noyau  unique  :  elle  présente, 
entre  autres,  les  mêmes  propriétés  de  coloration  que  nous  avons  ren¬ 
contrées  jusqu’ici  dans  la  dégénérescence  des  cellules  à  deux  ou  plu¬ 
sieurs  noyaux  et  peut  débuter,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  signalé,  en 
un  point  quelconque  du  protoplasma  cellulaire. 

Nous  donnons  le  dessin  à  la  figure  6,  a,  de  notre  planche,  d’un 
globe  épidermique  à  son  début,  dont  le  centre  est  formé  par  une  de 
ces  cellules  en  voie  de  dégénérescence  et  pourvue  d’un  noyau  unique. 
La  zone  de  protoplasma  modifié,  de  forme  exactement  sphérique  et 


fortement  colorée  par  l’hématoxyline,  se  trouve  à  côté  du  noyau 
qu’elle  refoule  à  la  périphérie  de  la  cellule. 

Les  cellules  représentées  à  la  figure  6,  b  et  c,  ont  été  également 
observées  sur  des  coupes  colorées  à  double  par  l’hématoxyline  et 
l’éosine  :  la  partie  altérée  du  protoplasma  cellulaire,  parvenue  à  un 
degré  avancé  de  dégénérescence,  montre  une  plus  grande  affinité  pour 
l’éosine  et  présente  une  limite  à  double  contour  plus  ou  moins  dis¬ 
tinct  :  ici  encore  la  dégénérescence  a  débuté  à  côté  du  noyau.  Telles 
sont  probablement  les  formes  d’inclusions  cellulaires  qui  ont  été 
prises  et  décrites  comme  des  parasites  sans  noyau  apparent. 

Du  reste  on  rencontre  aussi,  quoique  beaucoup  plus  rarement,  des 
cellules  à  un  seul  noyau  présentant,  comme  celles  à  noyaux  multiples, 
une  zone  de  dégénérescence  périnucléaire.  (Voir  fig.  6,  d .) 

Outre  ces  deux  types  d’altération  cellulaire  dans  lesquels  la  dégé¬ 
nérescence  se  montre  dès  le  commencement  sous  une  forme  bien  net¬ 
tement  circonscrite,  on  trouve  enfin  un  certain  nombre  de  cellules 
dont  le  protoplasma  présente  une  altération  partielle  ou  totale  débu¬ 
tant  et  progressant  d’une  manière  diffuse;  elles  se  colorent  également 
en  bleu  violacé  dansles  coupes  traitées  par  l’hématoxyline  et  l’éosine; 
à  un  degré  plus  avancé  de  transformation,  leur  affinité  pour  l'éosine 
l’emporte. 

La  description  que  nous  venons  de  donner  de  ces  divers  aspects  de 
cellules  concorde  assez  exactement  avec  les  types  I,  II  et  IV  établis 
par  Unna  (1)  dans  une  récente  publication  sur  la  dégénérescence 
hyaline  dans  l’épithéliome.  Quant  aux  6  autres  types  de  dégénéres¬ 
cence  donnés  par  cet  auteur,  nous  ne  saurions  véritablement  y  voir 
que  des  variétés  plus  ou  moins  accidentelles  ou  artificielles  des  pré¬ 
cédents.  (Comparer  nos  figure  6,  d,  figure  2,  6,  f,  et  figure  3,  a,  6, 
avec  les  figures  c1 2,  c\  d ,  b2,  i2,  et  s.  Pl.  II  de  Unna.) 

Ceci  nous  amène  à  dire  maintenant  quelques  mots  sur  la  nature 
micro-chimique  des  altérations  cellulaires  dont  nous  n’avons  présenté 
jusqu’ici  que  les  caractères  morphologiques. 

Il  est  nécessaire,  à  ce  propos,  de  tenir  compte  avant  tout  de  la 
spécificité  cellulaire  dans  l’épithéliome,  point  sur  lequel  MM.  Duplay 
et  Cazin  (2)  ont,  à  juste  titre,  déjà  insisté;  parlant  des  cancers  col¬ 
loïdes,  ces  observateurs  disent  entre  autres  : 

«  Dans  les  cas  de  ce  genre,  on  est  pleinement  autorisé  à  considérer 
l’état  colloïde,  non  pas  comme  le  résultat  d’une  mortification  dégéné 
rative  des  tissus  néoplasiques,  mais  comme  le  résultat  de  l’évolution 
en  quelque  sorte  physiologique  des  éléments  issus  d’une  surface  qui 
renferme  normalement  des  cellules  à  mucus,  et  emportant  avec  eux, 
dans  leur  envahissement  par  générations  successives,  la  faculté  ori¬ 
ginelle  de  produire  du  mucus,  de  même  que,  dans  les  épithéliomas 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  V.  Semaine  medicale ,  août  1893,  p.  404. 


—  18  — 


d’origine  cutanée,  les  cellules  emportent  avec  elles  la  propriété  de 
produire  de  la  matière  cornée,  qui  se  retrouve  dans  les  globes  épider¬ 
miques.  » 

La  matière  cornée,  résultant  de  cette  «  évolution  en  quelque  sorte 
physiologique  »  des  éléments  épithéliaux  issus  du  tégument  externe, 
n’est  cependant  pas  l’unique  produit  de  l’altération  cellulaire  observée 
dans  l’épithéliome  :  nous  assistons  également,  dans  ce  genre  de 
tumeurs,  à  une  véritable  mortification  dégénérative  des  tissus  néopla¬ 
siques  aboutissant  à  la  production  de  substance  hyaline.  C’est  cette 
dernière  que  nous  avons  vue  se  colorer  en  rose  vif  par  l’éosine  en  par¬ 
ticulier,  dans  les  inclusions  cellulaires  ainsi  que  dans  les  cellules  à 
dégénérescence  diffuse,  mais  à  la  fin  seulement  de  leur  évolution.  En 
effet,  l’apparition  de  la  substance  hyaline  est  précédée  d’une  période 
de  début  durant  laquelle  la  partie  du  protoplasma  cellulaire  en  voie 
de  transformation  se  distingue  d’une  part  du  protoplasma  normal 
environnant  et  d’autre  part  de  la  substance  hyaline  définitive  par  une 
alïinité  remarquable  pour  l’hématoxyline,  affinité  qui  persiste  et 
devient  particulièrement  frappante  dans  les  préparations  traitées 
après  coup  par  l’éosine.  Nous  pensons  que  ce  premier  degré  de 
dégénérescence  est  représenté  par  une  substance,  sinon  identique  à 
la  kératohyaline,  du  moins  très  voisine  de  celle-ci;  ladite  substance 
ne  se  présente  pas  sous  l’aspect  granuleux  propre  à  cette  dernière  : 
elle  paraît  être  dissoute  et  infiltrée  dans  le  stroma  cellulaire  auquel 
elle  procure  une  coloration  diffuse.  Buzzi  (1)  a  signalé  la  présence,  à 
côté  de  la  kératohyaline,  dans  la  couche  granuleuse  de  l’épiderme, 
d’une  substance  présentant  des  caractères  analogues  et  colorable 
entre  autres  par  l’orcéine. 

L’origine  de  la  kératohyaline  ainsi  que  son  rôle  dans  le  processus 
de  kératinisation  sont  encore  discutés  et  discutables;  quoiqu’il  en 
soit,  il  paraît  certain  que  ce  processus  est  accompagné,  à  l’état 
physiologique,  de  la  production  de  kératohyaline.  Nous  avons 
également  retrouvé  cette  substance,  parfaitement  caractérisée,  sous 
sa  forme  granuleuse,  dans  les  cellules  de  l’épithéliome  en  voie  de 
métamorphose  cornée  à  la  périphérie  des  globes  épidermiques  en 
formation. 

D’après  Waldeyer,  la  kératohyaline  qui  se  montre  dans  la  couche 
granuleuse  de  l’épiderme,  se  dissoudrait  à  nouveau  pour  réapparaître 
dans  la  membrane  basale  de  la  couche  cornée  sous  forme  de  kérato¬ 
hyaline  B  ou  éléidine  :  de  cette  nouvelle  combinaison  avec  le  proto¬ 
plasma  cellulaire  résulterait  la  production  de  matière  cornée. 

C’est  peut-être  à  un  procédé  analogue,  qu’est  due  la  production  de 
substance  hyaline  proprement  dite  dans  certaines  cellules  de  l’épithé¬ 
liome  soumises  à  des  conditions  de  nutrition  particulièrement 

(1)  Buzzi  :  Keratohyalin  imd  Eleidin.  Monatshefte  f.  praJtt.  Dermat.  Bd  VIII, 
n°  1,  1889. 


défavorables  et  vouées  de  ce  fait  à  une  véritable  dégénérescence  : 
dans  ce  cas,  la  kératohyaline,  contenue  à  l’état  latent  dans  les  cellules 
en  raison  de  leur  destination  physiologique  originelle,  donnerait 
naissance  non  plus  à  l’éléidine,  mais  à  une  substance  plus  ou  moins 
fluide  et  déjà  pathologique  bien  que  présentant  encore  quelques 
réactions  rappelant  son  origine  :  celle-ci  serait  à  la  substance  hyaline 
ce  qu’est  l’éléidine  à  la  matière  cornée.  Il  est  exact  que  l’état  qui 
précède  immédiatement  la  transformation  hyaline  définitive  est  parfois 
caractérisé  par  une  période  de  courte  durée  durant  laquelle  le  proto¬ 
plasma  dégénéré  se  montre  plus  ou  moins  réfractaire  à  toute  substance 
colorante  :  c’est  là  un  fait  qui  a  été  avancé  à  tort  en  faveur  de  la 
nature  parasitaire  des  figures  en  question.  Disons  à  ce  propos  que 
nous  avons  fait  usage,  dans  nos  recherches,  de  substances  colorantes 
variées  :  fuchsine,  orcéine,  tropaeoline,  nigrosine,  etc.  Ces  divers 
procédés  de  coloration  nous  ont  toujours  amené  à  des  résultats 
conformes  à  ceux  obtenus  par  la  méthode  que  nous  préconisons,  à 
savoir  la  double  coloration  à  l’hématoxyline  et  à  l’éosine. 

Les  globes  épidermiques  de  l’épithéliome  ont  généralement  pour 
centre  et  pour  point  de  départ  une  de  ces  cellules  présentant  l’un 
des  trois  types  de  métamorphose  régressive  que  nous  connaissons  et 
qui  a  pour  résultat  la  production  soit  de  matière  cornée,  soit  de 
substance  hyaline.  Cette  cellule,  ensuite  de  l’augmentation  de  volume 
qui  accompagne  le  début  de  son  évolution,  exerce  une  pression  sur 
les  cellules  voisines  qui  d’abord  s’aplatissent  et  s’imbriquent  autour 
de  la  cellule  centrale  pour  subir  ensuite  à  leur  tour  une  transformation  ; 
cette  dernière  ne  comporte  pas  nécessairement,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu,  la  production  de  substance  hyaline  dans  les  cellules  :  celles  d’entre 
elles,  en  particulier,  qui  se  trouvent  à  la  périphérie  de  globes  épider¬ 
miques  ayant  déjà  atteint  une  certaine  dimension,  passent  en  général 
simplement  à  l’état  de  lamelles  cornées  ;  néanmoins,  parmi  ces 
cellules  également  qui  viennent  compléter  la  formation  d’une  de  ces 
perles  épithéliales,  il  s’en  trouve  un  certain  nombre  dont  tout  ou 
partie  du  protoplasma  est  devenu  hyalin,  suivant  l’un  des  modes  que 
nous  avons  étudiés  et  chez  lesquelles,  seul  le  reste  encore  indemne 
du  corps  cellulaire  se  transforme  en  kératine. 

Dans  les  métamorphoses  cellulaires  dont  nous  nous  sommes  occupé 
jusqu’ici,  l’altération  des  noyaux  semble  touj ours  n’être  que  secondaire. 
Mais  nous  trouvons  également  dans  l’épithéliome  une  autre  forme  de 
dégénérescence  dans  laquelle  cette  altération  du  noyau  paraît  être  le 
symptôme  primaire  ou  du  moins  prédominant.  Le  noyau  augmente 
de  volume,  devient  manifestementliydropique  et  parfois  bourgeonnant, 
ainsi  que  l’a  déjà  signalé  M.  Cornil.  Puis  il  subit  une  véritable 
désagrégation  et  les  fragments  de  nucléine  qui  en  résultent  s’étalent 
toujours  davantage.  Cette  forme  de  dégénérescence  s’observe  aussi 
bien  dans  les  cellules  à  un  seul  noyau  que  dans  celles  à  noyaux 
multiples  et  donne  lieu,  au  début,  à  des  figures  kystiques,  présentant 
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l’apparence  d'une  enveloppe  à  double  contour,  lesquelles,  nous  le 
supposons,  ont  été  prises  par  quelques  observateurs  pour  des  kystes 
sporifères  (v.  fig.  7,  a,  b,  c,  ci). 

Jamais  toutefois  nous  n’avons  pu  constater  dans  leur  contenu  autre 
chose  que  des  fragments  de  nucléine,  des  détritus  de  protoplasma 
cellulaire  et  des  cellules  migratrices  plus  ou  moins  altérées. 

Nous  ne  saurions  dire  avec  certitude  quel  est,  par  la  suite,  le  rôle 
du  protoplasma  de  la  cellule  intéressée  :  s’il  prend  une  part  active  à 
cette  désagrégation,  s’il  se  liquéfie  ou  s’il  subit  une  simple  atrophie  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  kyste,  devenant  alors  le  siège  d’une  invasion  de 
leucocytes,  continue  à  augmenter  de  volume  et  finit  par  envahir  la  cel¬ 
lule  tout  entière(fig.  7,e).  11  arrive  souvent  que  deux  ou  plusieurs  cel¬ 
lules  voisines  subissent  cette  dégénérescence  et  confluent  en  mélan¬ 
geant  leur  contenu,  donnant  ainsi  naissance  à  des  pseudo-kystes 
intercellulaires  de  formes  et  de  dimensions  très  variables  ;  ceux-ci  se 
rencontrent  en  général  à  proximité  immédiate  des  cellules  à  dégéné¬ 
rescence  hyaline  ou  cornée  formant  le  centre  d’un  globe  épidermique 
et  paraissent  même  parfois  servir  à  eux  seuls  de  point  de  départ  à 
l’un  de  ces  derniers,  ainsi  que  le  montre  notre  figure  7,  f. 

Il  existe  encore,  dans  l’épithéliome,  d’autres  figures  kystiques  que 
l’on  ne  saurait  du  reste  confondre  avec  les  précédentes,  et  que  nous 
ne  signalons  que  pour  en  confirmer  l’existence  ;  elles  se  rencontrent 
toujours  dans  le  tissu  conjonctif  interlobulaire  de  la  tumeur  :  leur  con¬ 
tenu  se  compose  d’un  fin  réticulum  fibrineux  dans  les  mailles  duquel 
sont  emprisonnés  des  globules  rouges  du  sang  parfaitement  recon¬ 
naissables  et  quelques  leucocytes.  Ces  pseudo-kystes,  «  globes 
réticulés  »,  doivent  sans  aucun  doute  leur  origine  à  de  petites  hémor¬ 
rhagies  intraparenchymateuses  (fîg.  8). 

Après  ce  q ue  nous  venons  de  voir,  la  question  suivante  se  présente  tout 
naturellement  à  l’esprit  :  s’il  est  exact  que  les  figures  incluses  que  nous 
nous  sommes  appliqué  à  décrire  et  à  reproduire  minutieusement, 
dans  le  stade  de  leur  évolution  en  particulier  où  elles  ont  pu  être  con¬ 
sidérées  comme  étant  des  coccidies  (fig.  4,  a,  6),  s'il  est  vrai,  disons- 
nous,  que  ces  figures  ne  sont  que  le  résultat  d'une  forme  spéciale  de 
dégénérescence  des  cellules  épithéliales,  nous  devrions  les  retrouver 
telles  dans  d’autres  tissus  de  même  origine  présentant  des  conditions 
de  nutrition  analogues  et  cela  tant  à  l’état  pathologique  qu’à  l’état 
physiologique  normal. 

Des  recherches  dans  ce  sens  ont  déjà  été  entreprises  par  M.  Pilliet 
qui  a  trouvé,  en  effet,  chez  le  fœtus,  dans  le  thymus  et  dans  le  sac 
préputial,  «  une  série  de  figures  de  cellules  en  dégénérescence  rap¬ 
pelant  de  très  près  celles  qu’on  rencontre  dans  les  cancroïdes  et  qu’on 
a  assimilées  aux  coccidies  ». 

Toutefois,  la  description  de  ces  figures  qu’en  a  donnée  cet  obser¬ 
vateur  ne  concordant  pas  d’une  façon  absolument  rigoureuse  avec  les 
deux  types  d’inclusions  cellulaires,  dont  nous  avons  démontré  le  mode 
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de  développement  dans  l’épithéliome,  nous  avons  tenu  à  contrôler 
ces  observations. 

Dans  ce  but,  nous  avons  choisi,  de  préférence  au  thymus,  le  sac 
préputial  de  fœtus  mort-nés,  cela  en  raison  du  degré  plus  intime  de 
parenté  existant  entre  le  tissu  de  cet  organe  qui  donne  naissance  aux 
globes  épidermiques  et  celui  dont  provient  l’épithéliome. 

Or,  dans  le  sac  préputial  du  fœtus,  «  sans  intervention  possible  de 
parasites  »,  comme  le  dit  M.  Pilliet,  nous  avons  retrouvé  exactement 
les  mêmes  figures  que  dans  les  cellules  à  un  ou  plusieurs  noyaux  de 
l’épithéliome. 

Il  suffira,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  nos 
figures  9,  a,  6,  c,  d,  tirées  du  gland  et  de  les  comparer  aux  figures 
2,  f,  g ,  et  figures  6,  b,  c,  d,  décrites  plus  haut. 

La  figure  9,  a,  nous  montre  une  cellule  à  deux  noyaux  dont  l’un  est 
enveloppé  d’une  zone  en  voie  de  dégénérescence,  tandis  que  l’autre, 
demeuré  libre,  est  refoulé  à  la  périphérie  de  la  cellule. 

À  la  figure  9,  6,  nous  voyons  que  la  dégénérescence  a  débuté,  dans 
une  cellule  à  un  seul  noyau,  à  côté  de  ce  dernier. 

Enfin,  à  la  figure  9,  c,  nous  trouvons  également  une  cellule  à  noyau 
unique  dans  laquelle  la  zone  dégénérée  entoure  celui-ci  :1a  figure  9,  d, 
nous  représente  le  même  type  à  son  début. 

La  présence  de  globes  épidermiques  à  centre  hyalin  dans  le  sac 
préputial  du  fœtus  a  déjà  été  signalée  en  1875  par  F.  Wilh  Zahn, 
dans  un  travail  intitulé  :  Ueber  PrcLeputialsieine  (1)  ;  on  les  trouve 
également  dans  le  clitoris  du  fœtus. 

En  raison  du  manque  des  matériaux  nécessaires  à  l’étude  de  la  ques¬ 
tion  dans  la  psorospermose  folliculaire  végétante  et  dans  la  maladie 
de  Paget,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  réfuter  d’une  façon  directe  et 
positive  les  assertions  de  Darier  et  de  Wickham  concernant  ces  deux 
maladies. 

D’autre  part,  en  raison del’extrême  analogie  des  figures  décritespar 
ces  auteurs  dans  les  affections  ci-dessus  et  considérées  par  eux  comme 
étant  des  coccidies,  avec  les  cellules  dégénérées  de  l’épithéliome  déjà 
observées  par  Borrel  et  dont  nous  avons  cherché  à  suivre  l’évolution, 
nous  pensons  avec  ce  dernier  que  toutes  ces  figures  sont  justiciables 
de  la  même  interprétation. 

Dans  ces  tissus  morbides,  auxquels  nous  ajouterons  encore  le 
«  molluscum  contagiosum  »  de  Bateman,  de  même  que  dans  le  pro¬ 
cessus  physiologique  de  clivage  balano  préputial  chez  le  fœtus,  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  cellules  épithéliales  de  même  origine 
et  soumises  à  des  conditions  de  nutrition  identiques  ;  si  donc,  dans 
deux  variétés  d'affections  ou  de  processus  similaires,  nous  rencontrons 
des  figures  particulières  très  caractéristiques  qui  sont  manifestement 
le  résultat  d’une  dégénérescence  cellulaire,  il  nous  paraît  difficile 


(1)  Virchow’ s  Arch.  Bd  LXII,  Heft  4. 
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d’admettre  que  des  figures  en  tous  points  semblables  puissent  avoir, 
dans  trois  autres  variétés  d’affections  présentant  le  même  caractère 
histologique,  une  signification  et  une  origine  toutes  différentes. 

Ajoutons  que,  en  désaccord  sur  ce  dernier  point  seulement  avec 
Borrel,  nous  n’avonsjamais  rencontré,  dansl’épithéliome  vrai,  d’autres 
figures  que  celles  que  nous  avons  décrites,  pouvant  être  assimilées  à 
des  parasites  quelconques. 

En  revanche,  dans  le  carcinome  glandulaire  du  sein,  nous  croyons 
avoir  retrouvé  les  formations  intracellulaires  qui,  selon  cet  auteur, 
«  pourraient  être  considérées  comme  étant  de  nature  parasitaire  »,  et 
qui  présentent  une  extrême  analogie  avec  quelques-unes  des  formes 
décrites  depuis  par  Foa  comme  étant  effectivement  des  parasites. 

Une  discussion  serrée  sur  la  nature  de  ces  nouvelles  figures  dans  le 
carcinome  glandulaire  du  sein  nous  entraînerait  au  delà  des  limites 
que  nous  nous  sommes  tracées  pour  ce  travail  spécial. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  avouer  que  rien,  ni  dans  l’observa¬ 
tion  directe  de  ces  inclusions  cellulaires,  ni  dans  la  description  qu’en 
ont  donnée  les  deux  observateurs  ci-dessus,  ne  saurait  nous  engager 
à  voir  en  elles  autre  chose  qu’une  forme  particulière  de  dégénéres¬ 
cence  cellulaire  également. 

Toujours  en  raison  du  principe  de  leur  spécificité  originelle,  les 
cellules  du  carcinome  glandulaire  en  particulier  conservent  la  pro¬ 
priété  plus  ou  moins  développée  en  elles  de  produire  de  la  substance 
muqueuse. 

C'est  à  cette  dégénérescence  muqueuse,  observée  et  décrite  depuis 
longtemps  déjà  dans  les  cellules  de  certains  carcinomes,  que  nous 
attribuons  les  divers  aspects  cellulaires  représentés  dans  nos  figures 
10,  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h. 

Ces  pseudo-parasites  présentent  une  forme  nettement  vésiculeuse  et 
des  dimensions  très  variables. 

De  même  que  la  dégénérescence  hyaline  dans  l’épithéliome, 
la  dégénérescence  muqueuse  peut  débuter  ici  soit  autour  du 
noyau,  soit  en  un  ou  plusieurs  points  quelconques  du  pro¬ 
toplasma  cellulaire.  Dans  le  premier  cas,  c’est  donc  un  des  noyaux 
cellulaires  plus  ou  moins  dégénéré  ou  atrophié  qui  constitue  le  cor¬ 
puscule  central  (fig.  10,  a,  6,  c,  d).  Dans  le  second  cas,  les  vésicules 
muqueuses  parfois  nombreuses  dans  une  même  cellule  sont  souvent 
beaucoup  plus  petites  qu’un  noyau  cellulaire  ordinaire  :  elles  peuvent 
ne  pas  renfermer  de  corpuscule  central  comme  aussi  en  contenir  un 
ou  plusieurs  représentés  par  un  reste  souvent  morcelé  ou  granuleux 
de  protoplasma  cellulaire  en  dégénérescence  (fig.  10,  e,  f,  g ,  h). 

En  résumé,  de  notre  étude  sur  l’épithéliome  spécialement,  nous 
arrivons  donc  à  la  conclusion  suivante: 

Les  figures  observées  dans  Vépithéliome  et  décrites  comme 
étant  des  coccidies  existent  incontestablement,  mais  elles  ne  sont 
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autre  chose  que  le  résultat  d'une  dégénérescence  typique  des  cel¬ 
lules  épithéliales. 

Nous  nous  basons  pour  l’affirmer: 

1°  Sur  le  fait  que  nous  ne  trouvons  dans  Vèpithèliome  ni  spores, 
ni  kystes  sporif'eres,  ni  aucune  autre  espèce  de  figures  assimi¬ 
lables  a  des  parasites  quelconques  ; 

2°  Sur  le  fait  que  nous  avons  pu  observer  tous  les  stades  de 
révolution  régressive  de  la  cellule  depuis  son  début,  alors  que  le 
noyau  de  la  figure  incluse  est  encore  parfaitement  identique  a 
celui  de  la  cellule  enveloppante  ou  des  cellules  voisines,  jusqu’à 
la  période  ou  l'analogie  avec  une  coccidie  devient  la  plus  frap¬ 
pante  ; 

3°  Sur  la  façon  dont  se  comporte  le  protoplasma  dégénéré  vis- 
à-vis  de  certaines  matières  colorantes ,  soit  au  début,  soit  a  la  fin 
de  ses  métamorphoses  ; 

4°  Sur  le  fait  que  nous  retrouvons  identiquement  les  mêmes 
figures  dans  un  tissu  a  l'état  physiologique  où  toute  intervention 
de  nature  parasitaire  doit  être  exclue ,  à  savoir  dans  la  rainure 
balano-préputiale  du  fœtus. 

Ajoutons  enfin,  pour  terminer,  que  si,  d’une  part,  nos  conclusions 
relatives  au  développement  de  l’épithéliome  sous  l’influence  d’un 
parasite  spécifique  sont  négatives,  d’autre  part  nous  ne  sommes  point 
opposé  à  admettre  que,  dans  certains  cas,  le  cancer  puisse  avoir 
pour  cause  déterminante  un  micro-organisme,  aussi  bien  qu’un  agent 
mécanique  ou  chimique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

Fig.  1.  —  Quelques  aspects  ordinaires  de  cellules  dans  l’épithéliome. 
a,  cellule  dont  le  noyau  est  tombé.  —  b,  cellule  avec  vacuole  muqueuse.  —  c,  deux 

cellules  envahies  par  des  cellules  migratrices. 

Fig.  2.  —  Divers  stades  de  la  dégénérescence  hyaline  dans  des  cellules  à  deux 

noyaux. 

a,  la  zone  de  dégénérescence  est  encore  étroite,  mais  le  noyau  déjà  légèrement  altéré 
(hématoxyline  et  éosine).  —  b,  zone  de  dégénérescence  plus  étendue,  noyau  nor¬ 
mal  (hématoxyline  et  éosine). —  cetd,  le  noyau  de  la  figure  incluse  est  déjà  profon¬ 
dément  modifié  (picro-carmin).  —  e,  la  zone  de  dégénérescence  présente  un  double 
contour  très  distinct  (éosine).  —  f,  à  côté  du  noyau  de  la  figure  incluse  se  trouve 
une  gouttelette  de  substance  hyaline  colorée  en  rose  (hématoxyline  et  éosine).  — 
g ,  dégénérescence  hyaline  centrale  englobant  le  noyau  de  la  figure  incluse. 

Fig.  3.  —  Cellules  présentant  une  dégénérescence  hyaline  avancée. 
a,  le  centre  de  la  figure  incluse  devenu  hyalin  s’est  rétracté,  donnant  ainsi  naissance 
à  une  zone  claire  dans  laquelle  se  trouvent  deux  cellules  migratrices  (héma¬ 
toxyline  et  éosine).  —  b,  la  figure  incluse  s’est  rétractée  en  entier  :  au  centre  de 
la  masse  hyaline  rose  on  distingue  encore  les  contours  du  noyau;  dans  la  zone 
claire,  deux  leucocytes  (coloration  idem). 

Fig.  4.  —  Cellules  à  deux  noyaux  parvenues  à  un  stade  de  la  dégénérescence  hya¬ 
line  simulant  des  coccidies  parfaites. 

a,  la  figure  incluse  présente  de  fines  stries  radiées  et  un  noyau  bien  coloré,  mais 
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déjà  modifié.  —  b,  le  protoplasma  de  la  figure  incluse  est  granuleux,  son  noyau 
entièrement  hyalin. 

Fig.  5.  —  Variétés  de  cellules  à  deux  ou  plusieurs  noyaux  en  dégénérescence 

hyaline. 

a,  le  noyau  de  la  figure  incluse  présente  un  aspect  mûr  if  orme  (éosine).  —  b,  cellule 
à  noyaux  multiples  dont  un  seulement  est  enveloppé  d’une  zone  en  dégénéres¬ 
cence.  —  c,  les  deux  noyaux  de  la  cellule  sont  englobés  dans  une  zone  en  dégé¬ 
nérescence  unique.  —  d,  la  zone  en  dégénérescence,  dans  une  cellule  à  plusieurs 
noyaux,  présente  une  gouttelette  hyaline  rose  (hématoxyline  et  éosine).  — 
e,  cellule  dont  les  deux  noyaux  étaient  entourés  chacun  d’une  zone  dégénérée  à 
part  :  l’une  de  ces  figures  incluses  est  tombée  par  un  accident  de  la  préparation. 

Fig.  6.  —  Cellules  à  un  noyau  en  voie  de  dégénérescence  hyaline. 

a,  globe  épidermique  en  formation  ;  le  centre  est  constitué  par  une  cellule  au  début 
de  sa  dégénérescence  :  cette  dernière  a  commencé  dans  le  corps  cellulaire  à  côté 
du  noyau  (hématoxyline  et  éosine).  —  b  et  c,  les  zones  en  dégénérescence,  à 
un  degré  plus  avancé,  sont  colorées  par  l’éosine  et  présentent  une  limite  à  double 
contour  plus  ou  moins  distinct  (hématoxyline  et  éosine).  —  d ,  cellule  à  un 
noyau  enveloppé  d’une  zone  en  voie  de  dégénérescence  (hématoxyline  et 
éosine). 

Fig.  7.  —  Dégénérescence  des  noyaux  cellulaires. 

a,  noyau  hydropique.  —  J,  noyau  mûriforme  et  hydropique.  —  g,  cellule  à  deux 
noyaux  dont  l’un  est  en  voie  de  désagrégation  et  de  transformation  kystique.  — 

d ,  cellule  analogue  à  la  précédente  à  un  stade  plus  avancé  de  dégénérescence.  — 

e,  la  dégénérescence  kystique  a  envahi  toute  la  cellule-.  —  f,  kyste  de  grande 
dimension  formé  par  la  fusion  de  plusieurs  cellules  :  il  constitue  le  centre  d’un 
globe  épidermique  en  voie  de  formation  et  renferme  des  fragments  de  nucléine, 
des  détritus  de  protoplasma  cellulaire  et  des  cellules  migratrices  plus  ou  moins 
altérées. 

Fig.  8.  —  Globe  réticulé  :  figure  kystique  provenant  d’une  hémorrhagie  intra¬ 
parenchymateuse  :  son  contenu  est  composé  d’un  fin  réticulum  fibrineux,  de  glo¬ 
bules  rouges  du  sang  et  de  quelques  leucocytes. 

Fig.  9.  —  Cellules  en  dégénérescence  hyaline  observées  au  niveau  de  la  rainure 

balano-préputiale  du  fœtus. 

«,  cellule  à  deux  noyaux  dont  l’un  est  entouré  d’une  zone  en  voie  de  dégénérescence 
présentant  un  double  contour  très  distinct;  diamètre  de  la  figure  incluse  :  0mm,016. 

—  b ,  cellule  à  un  seul  noyau  dans  laquelle  la  dégénérescence  a  débuté  à  côté  de 
ce  dernier  ;  diamètre  de  la  figure  incluse  :  0mm,020.  —  c,  cellule  à  un  senl  noyau 
dans  laquelle  la  dégénérescence  a  débuté  autour  de  ce  dernier  :  la  figure  incluse 
mesure  0mm,020  de  diamètre  et  présente  à  côté  du  noyau  une  gouttelette  de 
substance  hyaline  bien  caractérisée.  —  d ,  cellule  analogue  à  la  précédente,  au  début 
de  la  dégénérescence. 

Fig.  10.  —  Cellules  d’un  cancer  du  sein  en  voie  de  dégénérescence  muqueuse. 

a,  cellule  à  deux  noyaux  dont  l’un  est  englobé  dans  une  vésicule  muqueuse.  — 
J,  cellule  analogue  à  la  précédente  :  la  vésicule  offre  un  double  contour  très  net. 

—  g ,  cellule  à  un  seul  noyau  englobé  dans  une  vésicule  muqueuse.  - —  d ,  cellule 
analogue  à  la  précédente  :  noyau  hydropique.  —  e,f,  g,  A,  cellules  à  un  seul  noyau 
chez  lesquelles  la  dégénérescence  se  présente  sous  forme  d’une  ou  de  plusieurs 
vésicules  ayant  pris  naissance  dans  l’intérieur  du  corps  cellulaire,  à  côté  du 
noyau  ;  ces  vésicules  peuvent  contenir  un  ou  plusieurs  corpuscules  provenant  d’un 
reste  de  protoplasma  cellulaire  altéré,  morcelé  ou  granuleux  :  souvent  elles 
paraissent  ne  renfermer  qu’une  masse  plus  ou  moins  liquide. 
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